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A propos d'un arrêté 
interdisant les crincrins 
Plaidoyer pour son auteur, 
le maire de Nœux-les-Mines 
Le citoyen Montsauret a, d'un seul 

coup, atteint la célébrité. Alors que 
d'autres sont obligés d'incinérer une 
douzaine de clames trop confiantes^ ou 
de traverser l'Atlantique en. aéroplane 
pour qu'on parle d'eux dans les jour- 
naux, il a suffi. au citoyen Montsauret 
de prendre une arrêté pour que les quo- 
tidiens de la province et de la capitale 
lui consacrent des colonnes entières de 
leur première page. 

Le citoyen Montsauret n'a pas, à vrai 
dire, une très bonne presse car si on 
parle beaucoup de lui, ce n'est pas en 
itermes flatteurs. Comme l'interprète de 
/Tristan Bernard, dans 1' « Anglais tel 
qu'on le parle », il doit s'écrier à la 
lecture des articles qu'n lui consacre 
•— si toutefois il les lit — « Oh ! la ! la ! 
ce qu'on m'engueule, là dedans ! » 

Mais je connais assez le citoyen Mont- 
sauret pour être sûr que cette levée de 
porte-plumes ne trouble pas sa philoso- 
phique   sérénité. D'autant   plus   qu'on 
peut  se   demander   !a raison   pour la- 
quelle  nos  confrères sont ainsi  partis 
en guerre  contre le citoyen Montsauret 
**u"ils traitent de tous les noms et qu'ils 

rient de renvoyer à son cocotier, tout 
,-mme un simple Mandel. 

fl est temps qu'une voix s'élève pour 
défendre publiquement le premier ma- 
gistrat de  Nœux-les-Mines  à qui  l'on 
veut faire,   dans le  monde entier,, une 
ïéputation de sauvage et de vandale — 
ce qui ne pourrait manquer de rejaillir 
fâcheusement sur le bon  renom de la 
Corporation des maires de notre pays. 

Son crime ? Il a pris un arrêté qui 
interdit dans sa commune l'usage des 
pianos, phonographes, pianos mécani- 
ques et autres crincrins, installés dans 
les débits de boissons. Et cela suffit 
pour qu'au nom de l'Art, avec Un A ma- 
juscule, le citoyen Montsauret soit voué 
à l'exécration publique. 

Mon incompétence musicale est no- 
toire. Je ne distinguerais pas V « Ou- 
verture de la Dame Blanche » du « Trou 
du Nez de la Négresse ». Mais je ne 
crains pas d'affirmer que l'Art, avec 
vn A majuscule, ne perdrait rien à la 
suppression totale et universelle des 
crincrins, phonographes et autres mou- 
lins a musique auxquels on est redeva- 
ble de l'augmentation constatée des cas 
de rage. L'arrêté du citoyen Montsau- 
ret revêt donc, à ce point de vue un 
caractère prophylactique du plus grand 
intérêt et qui mérite- l'approbation de 
l'Académie de Médecine. 

Mais, au fond, ce que les détracteurs 
Su citoyen Montsauret ne lui pardon- 
nent pas, c'est qu'il va, par son arrêté, 
empêcher les gens de danser. Ça, c'est 
effrayant. Il paraît que la danse est une 
chose dont un être humain ne saurait 
se passer ; elle constitue »a dernière In- 
carnation de l'Art, avec un A majus- 
cule. Elle.; est sacrée, elle est intangi- 
ble, tout comme Mlle Sorel. 

Ecoutez 1' « Information » de Paris, 
dans sa philippique contre Montsauret : 

« La Musique la plus humble, la plus 
i déshéritée, celle qui s'exprime par de 
x pauvres instruments désaccordés, en- 
« roués, usés, n'est la plupart du temps, 
« qu'un moyen. Avec les sons les plus 
v nasillards, les hoquets les plus débri- 
« dés, un phonographe invite à la dan- 
«• se. Et voilà le grand mot lâché, et que 
« le maire de Nœux-les-Mines ne pro- 
« nonce même pas ,comme par un raf- 
« finement de pudeur, à moins qu'il ne 
« fasse grandement confiance, en l'oc- 
« easion, pour saisir toute sa pensée, à 
« la subtile intelligence de ses adminis- 
« très. 

«  On   conçoit difficilement,  au   sur- 
« plus,  que    les   danses   modernes  se 
« soient déjà installées à Nœux-les-Mi- 
« nos. 11 est probable qu'on n'y connaît 
« encore que les vieilles danses, celles 
« qui   déroulaient leurs   joies  simples 
« sous le  regard  de  nos  grand  mères 
« souriantes. Mais il est des gens pour 
« qui cette sorte de piaisir demeure un 
« mystère à jamais incompréhensible ». 

En somme cela revient à dire : C'est 
entendu, les crincrins font un charivari 
de tous les diables, mais ça n'a pas 
d'importance, pourvu qu'ils fassent dan- 
ser. : 

Or, c'est précisément ce que ne veut 
pas le citoyen Montsauret. Et il a bigre- 
ment raison. 

Quoiqu'en pensent les Parisiens qui 
s imaginent que le progrès chorégraphi- 
que s'an-Éte à Bôcow-les-Bruyères, on 
connaît à Nœnx le tango, le fôx-trott et 

' riême peut-être le shimmy. Mais i' y a 
d-s bil« i<ur danser tout ça, avec "un 
bon o i.fi« Ire, s'il vous plaît, qui n"?.\- 
peclor3 pas de hoquets débridés. Les 
grand i.n IP.» souriantes, et aussi les jeu- 
nes fil'e.\ y goûtent des joies simpljs. 
Celles d<s crincrins sont peut-être plus 
tompiiqt-tes et le citoyen Montsauret 
qui est, lu' aussi, une âme simple, Us 
redoute, il invoqua la moralité. 

A-t-il tort ? Pour en juger, je veux 
rappeler un souvenir. Le lendemain de 
la terrible catastrophe qui venait d'en- 
gloutir douze icents mineurs, nous re- 
venions des fosses tragiques, le cœur 
serré par l'horreur de cette hécatombe 
elles scènes d'épouvante qui se dérou- 
laient dans les corons. Quelle ne fut pas 
notre stupeur, en passant devant un de 
ces crincrins; de voir tourner une 
« vieille danse » aux sons nasillards et 

La situation s'aggrave 
en Haute-Siiésie 

» 
Des troubles graves se sont 

produits à Beuthen 
Paris. 5 juin. — Selon des informations 

de source allemande, une rencontre san- 
glante s'est produite à Beuthen, entre les 
troupes alliées et la population. 

Au cours du combat, les habitants ont 
eu 12 tués et 6 blessés. Un officier fran- 
çais aurait été massacré par la foule. 

On dit aussi que les insurgés polonais 
auraient ouvert lai canonnade pour s'oppo- 
ser à l'avance des troupes anglaises. 

Une proclamation du général Denis 

Berlin. 5 juin. — On mande de Breslau, 
de source allemande, que le général Denis, 
commandant de Beuthen, a lancé une pro- 
clamation dans laquelle il annonce que si 
un seul coup de fusils est tiré d'une des 
maisons de la ville sur les troupes inte- 
ralliées, le feu des canons et mitrailleuses 
sera ouvert sans autre avis sur les mai- 
sons. 

Le Conseil suprême se réunirait 
dans une quinzaine de jours 

Londres, 5 juin — L'agence Beuter an- 
nonce qu'il n'est pas probable que la réu- 
nion du Conseil suprême ait lieu avant 
une quinzaine au moins. Le gouverne- 
ment britannique attend le rapport sur la 
situation en Haute-Silésie, rapport qui a 
été demandé à sir Harold  Stuart. 

On déclare, dans les milieux gouverne- 
mentaux, que les dépêches qui arrivent de 
Silésie indiquent qu'il ne s'est produit au- 
cune amélioration dans ta situation. 

Les allemands résistent 
aux troupes anglaises 

Oppeln, 5 juin. — Sir Harold Stuart, 
haut-commissaire britannique est arrivé à 
Oppem. De nouvelles complications se sont 
produites dans la journée. Les forces alle- 
mandes qui ont occupé Leichnik ont refusé 
de remettre celte localité aux trouipes bri- 
tanniques qui devaient y cantonner, de fa- 
çon à séparer les troupes allemandes des 
troupes polonaises. Ces forces allemandes 
ont amorcé une action offensive dans la 
direction de l'Est, afin d'amener un chan- 
gent dans la ligne neutralisée. 

La haute commission interalliée a fait 
aussitôt une démarche auprès du général 
Hoffer, le menaçant de mesures très sé- 
rieuses si les trouoes allemandes ne repre- 
naient pas position sur la ligne primitive- 
ment fixée. 

Le conflit du coton 
semble devoir durer 

-—•-»•■ 

Il y a quatre millions dé chômeurs 
en Angleterre 

Londres, 5 juin. — En raison de la gra- 
vité de la situation de l'industrie du coton, 
le ministre du Commerce a invité les re- 
présentants des deux parties à se rencon- 
trer avec lui, mardi prochain. 

On sait que les patrons qui voulaient 
d'abord imposer une réduction de salaires 
de 6 shillings à la livre sterling, se sont 
heurtés au refus des ouvriers. Une réduc- 
tion de 4 shillings 5 a été alors proposée 
et a été également repoussée. Enfin les 
représentants des ouvriers se sont déclarés 
prêts à accepter une réduction de 3 shil- 
lings 2. Les patrons, à leur tour, ont re- 
poussé cette proposition. 

Les négociations durent depuis trois se- 
maines et, écrit le correspondant de la 
« Weekly Dispatch », à Manchester, il 
semble qu'elles dureront longtemps encore. 

Avec les 1.250.000 mineurs qui chôment 
et les 600.000 ouvriers, des filatures de co- 
ton qui viennent de cesser le travail, le 
nombre des chômeurs s'élève actuellement 
à environ 4 millions. 
 > -«^ < . 

L'eau qui tue 
et qui 
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POLICIERS ET BANDITS 
UN     COMBAT    NOCTURNE     A    PARIS 

ENTRE   INSPECTEURS   ET   VOLEURS 
D'AUTOS,   A  FAIT TROIS  VICTIMES. 
Paris, 5 juin. — Le brigadier Pescadère, 

du 9e district, accompagné des inspecteurs 
Willet et Rigaut, surveillaient depuis quel- 
ques jours les agissements d'une bande 
de malfaiteurs, qui s'était spécialisée 
dans les vols d'automobiles Hier soir, 
une surveillance était établie rue Orfila et 
ce matin, à 2 heures 30, au moment où 
trois individus tentaient de mettre en mar- 
che une automobile, les inspecteurs abor- 
dant l'un d'entre eux, s'efforçaient de l'ar- 
rêter. Mais, se dégageant facilement, le 
malfaiteur, faisant usage de son arme, tra- 
versait d'une balle de revolver le veston 
du brigadier Pescadère, et blessait à la 
cuisse droite l'inspecteur Rigaud. Les poli- 
ciers ripostèrent et parvinrent à atteindre 
deux des malfaiteurs, les nommés Gaston 
Meunier, âgé de 18 ans, demeurant rue du 
Télégraphe, au^ Perreux, et Charles Gof- 
fant, âgé de 20 ans, demeurant 24, rue de 
la Dhuys, qui ont été transportés à l'hôpi- 
tal Tenon, ainsi que l'inspecteur Rigaud. 
Le troisième, celui qui avait tiré sur les 
inspecteurs, un nommé Blanokaert, par- 
venait à prendre la fuite. L'inspecteur A\\- 
gaud a été opéré ce matin. Son état, quoi- 
que grave, n'est pas alarmant, mais il ne 
pourra pas reprendre son service avant 
trois mois. L'état des deux malfaiteurs 
blessés est grave. 

Express contre aato 
LE DIRECTEUR DE LA FIRME SCHNEI- 

DER A ETE TUE AVEC SON CHAUF- 
FEUR. , . 
Paris, 5 juin. — Nous apprenons la mort 

de M. Achille Fournier, directeur général 
des établissements Schneider, survenue 
cette nuit à la suite d'un accident d'auto- 
mobile. M. Fournier se rendait aux usines 
de la Société normande de métallurgie, ù 
Caen, quand ea voiture a été prise en 
écharpe par l'express de Paris à Caen, 
près de Mesnil-Mauger. M. Fournier a été 
tué sur le coup, en même temps que son 
chauffeur. * 
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Le "Tort Monmousseau" 
SERA-T-IL ATTAQUE CE MATIN 

PAR  LES  CHEMINOTS  REFORMISTES  ? 
Paris, 5 juin. — Les extrémistes de la 

Fédération . des cheminots, qui se sont 
emparés vendredi de l'hôtel fédéral de la 
rue Baudin, s'y sont installés en perma- 
nence, décidés à se défendre contre toute 
tentative de Bidegaray el des réformistes 
pour les déloger. 

Il se confirme de plus en plus que le fort 
Monmousseau sera attaqué demain lundi 
par ceux qui l'occupaient précédemment : 
et dans les milieux syndicalistes, on s'at- 
tend à des incidents assez graves. 

dans les hoquets les plus débridés d'un 
piano automatique. 

Est-ce que vraiment ces institutions 
sont de nature à relever le niveau mo- 
ral des populations où elles sévissent et 
faut-il, au nom de l'Art, avec un A ma- 
juscule. -nV touchejijamais ? 

Je poseira^qùestiôn aux détracteurs 
du citoyen Montsauret. 

K. VKRMEI^RSCH 

Des irjendatiens ont causé 
172 morts aux Etats-Unis 

Pueblo (Colorado), 5 juin. — Des inon- 
dations, provenant d'un violent orage, ont 
ravagé complètement le quartier des af- 
faires. Plusieurs incendies, qui s'étaient 
déclarés tôt dans la matinée, furent éteints 
avec difficulté par suite du manque de 
pression  de l'eau. 

La rapidité avec laquelle l'eau a monté 
a empêché le sauvetage d'un grand nombre 
de personnes. 

Les premières évaluations du nombre 
des victimes ont été exagérées. Il y aurait 
actuellement  132  morts. 

Les vérifications officielles se poursui- 
vent activement. 

le sous-sol de Lille a été inondé 
Les dégâts sent évalués 

à plus d'un million 
Une véritable trombe d'eau, empêchant 

la fête communale et causant d'importants 
dégâts, s'est abattu» hier «sur Lille. 

La pluie, qui avait commencé à tomber 
dans la nuit, s'est accrue subitement dans 
la matinée, atteignant, vers midi, son 
maximum d'intensité. 

Les caves du centre et du vieux Lille 
furent bientôt inondées. Sur certaines 
places, l'eau faisait une véritable mare, at- 
teignant presque la bordure  des  trottoirs. 

Les canaux souterrains, qui sillonnent 
la ville, subirent rapidement une crue exa- 
gérée, qui augmenta l'importance du 
fléau. 

Bientôt quelques sinistrés appelèrent les 
pompiers à leur secours; puis ce furent des 
rues entières qui firent téléphoner : rues 
Nationale, Saint-Nicolas, J.-J.-Rousseau, 
Lamarcfc, des Fossés, etc. Appelés de tous 
côtés, les pompiers ne purent qu'avouer 
leur impuissance  à  atténuer  l'inondation. 

Les caves des boulangers, des pâtissiers, 
des marchands de primeurs, et où des mar- 
chandises étaient accumulées, ont parti- 
culièrement souffert. 

Il est impossible, actuellement, de fixer 
l'importance des dégâts matériels. On es- 
time néanmoins qu'ils doivent s'élever à 
plus d'un million. 

On n'a signalé jusqu'ici aucun accident 
de personne. 

ïalenciennes, la foudre a provoqué 
un incendie 

Trois pompiers ont été blessés 
Un violent orage s'est déchaîné dans* la 

nuit de samedi à dimanche dans la région 
de Valenciennes. 

La pluie torrentielle qui tomba pendant 
un bon moment, provoqua des dégâts con- 
sidérables aux immeubles en réparations. 

AU FEU ! 
Vers 3 h. 50 du matin, dimanche, M. 

Alexandre Hornain, 34 ans, chauffeur à la 
Compagnie du Nord, qui, 6on travail ter- 
miné, regagnait son domicile, 11, impasse 
Dayez. à Valenciennes. vit des flammes qui 
s'échappaient du local de L'école des gar- 
çons du Faubourg de Lille. 

La foudre, oui était tombée sur ce bâti- 
ment,, avait provoqué l'incendie. 1 

M. Hornain donna aussitôt l'alarme. Le 
poste de police fut prévenu et la sirène 
fonctionna immédiatement. Les pompiers, 
sous les ordres du lieutenant Monseux, se 
rendirent sur les lieux et aidés de leurs 
collègues de la Société « Escaut et Meuse » 
parvinrent, après une heure d'efforts, à 
éteindre l'incendie. 

Au cours de leur travail, trois pompiers, 
le sergent Paul Delp.ttre, cour du Lion- 
d'Or. 4, et les sapeurs Emile Codron, 3, 
cour du Lion-d'Or; Emile Hincq. rue de la 
Digue, avaient été légèrement blessés par 
suite de la chute d'une cloison. 

Ils  reçurent les  soins d'un  docteur. 
Les dégâts matériels n'ont pu encore 

être évalués: ils sont assez importants. 

Des inondations à Vfeux-Gondé 
Un orage d'une violence inouïe à éclaté sfn* 

la région de Vieux-Condé, la rniii dernière vers 

Un drame poignant 
de la guerre d'Irlande 

■•«■ 

Une jeune filfe a été tuée dans les 
bras de son fiancé 

Dublin, 5 juin. — Un attentat qui a 
causé une vive sensation dans la capitale 
irlandaise, a été commis à "Dublin. Une 
jeune fille de 21 ans, miss Wright, fille 
d'un pasteur de Londres et étudiante à 
l'Université de Dublin, a été tuée par les 
sinn-feiners dans des circonstances parti- 
culièrement éprouvantes. 

Elle assistait, en compagnie de son 
fiancé, à un match de cricket entre une 
équipe civile et une équiqe militaire. Une 
bande d'hommes armés alla se poster der- 
rière une barrière qui borde le terrain de 

vjeu et attendit le moment favorable pour 
faire feu sur les officiers qui étaient en 
train de jouer sans se douter du danger 
qu'Us couraient. Soudain, des coups de re- 
volver retentirent ; les joueurs, s'étant je- 
tés immédiatement à «terre, ne furent pas 
atteints, mais une balle alla blesser au 
bras une dame qui se trouvait parmi les 
spectateurs, tandis qu'une autre frappait 
miss Wright dans le dos. Ne se rendant 
pas cempte exactement de la nature du 
choc qu'elle avait reçu, la jeune fille 
s écria : « Oh que j'ai mal à la poitrine »-. 
Mais aussitôt, elle s'évanouit et mourut 
dans les bras de son fiancé. 

Lorsque   les   personnes  présentes, reve- 
nues de leur stupeur, se précipitèrent vers 
l'endroit d'où les coups de feu étaient par- 
tis, les assaillants avaient disparu, et les 
recherches effectuées n'ont point permis de 
les retrouver. 

(fi 
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PAUVRES MIGNONS" 
UNE JEUNE FEMME DESEQUILIBREE 

S'EST SUICIDEE AVEC SES DEUX 
ENFANTS. 

Versailles, 5 juin. — Ce matin, en ren- 
trant à son domicile, après avoir travaillé 
toute la nuit, un employé de chemin de fer, 
M. Dehaye, a découvert dans la chambre à 
coucher de son habitation, le cadavre de 
sa femme, âgée de 42 ans, ainsi que ceux 
de ses deux jeunes enfants, Pierre, âgé de 
S ans, et'Alfred, âgé de 6 ans. Sur un 
meuble, un papier placé en évidence por- 
tait ces mots : « Pauvres mignons ». Mme 
Dehaye avait été enfermée il y a deux 
ans à l'asile de Clermont pour troubles 
mentaux. Elle en sortit le 15 juillet dernier 
et paraissait à peu près guérie. Hier soir, 
après avoir calfeutré toutes les issues 
avec ûes couvertures, et du papier, elle 
ouvrit le, robinet à gaz dans la cuisine, puis 
se coucha. La mort remontait à plusieurs 
heures quand M. Dehaye8 est rentré 
 — >-.♦•-<  

ii.imiit 
Des éclairs éblouissant,*, suivis d'assourdis- 

sants roulements de tonnerr»-- éclairaient le ciel 
De véritables trombes d'eau s'a battirent sur le 

sol. occasionnant des inondations sur divers 
points de la commune. Ce matin les pompkrs 
durent actionner leurs pompes, pour le vidage 
de nombreuses caves. Une vache appartenant 
à M. Warroiix, boucher, a été foudroyé dans 
une prairie. 

La foudre est tombée à divers endroits sons 
hei;reustTr«nt faire de victimes. 

Foudroyé sur la route 
la Bsrdière. 5 juin. — Au cours d'un 

violent orage, M. Hogard Fernand» bou- 
cher a été foudroyé sur sa charrette, en 
revenant de sa propriété, avec un char- 
gement de foin; 

Eemise de Croix de Guerre 
M.   DANIEL-VINCENT 

EN  MEURTHE-ET-MOSELLE 
Longuyon, 5 juin. — M. Daniel-Vincent, 

ministre, du Travail, a remis ce matin, à 
Audun-lé-Iloman, et cet après-midi à Lon- 
guyon, la Croix de guerre, et à 58 commu- 
nes des canins d'Audun-le-Roman-Lon- 
fuyon et Longwy. De belles fêtes avaient 
té organisées et l'affluence était grande ; 

quarante sociétés françaises, belges et 
luxembourgeoises y participaient. La ville 
d» Celte, marraine de Longuyon et les 
communes de l'arrondissement de Thion- 

. ville, qui ont adopté Audun-le-Roman, 
avaient envoyé des représentants. 

>Au nom du gouvernement luxembour- 
geois, M. Moyens, directeur du départe- 
ment de la Justice, et M. Funck, conseiller 
du gouvernement, ont salué le ministre, 
qui était accompagné de son chef de cabi- 
net, des représentants de la région au Par- 
lement, du Préfet de Meùtrhe-et-Moselle, 
et du général commandant le 20e corps 
d'armée. 

LE GENERAL GASCOIN A ESTREES 
Hier, dimanche, a eu lieu à Estrées, la 

cérémonie de la remise de la Croix de 
guerre à la commune. Malgré le temps plu- 
vieux, la fête a pleinement réussi. Les so- 
ciétés locales s'assemblèrent vers 15 heu- 
res, dans la salle des fêtes, ainsi que les 
municipalités et les sections de Poilus des 
communes environnantes. 

A 15 heures 30, arrive le générai Gas- 
coin, qui, après le défilé des eaifants des 
écoles, des sociétés, remit solennellement 
la Croix de guerre à la commune d'Estrées. 

A 21 heures, fut tiré un magnifique feu 
d'artifice, qui fut suivi d'un grand bel au 
profit du monument aux Poilus morts pour 
la France. 

M.   LE TROCQUER A   BOHAIN 
Bohain, 5 juin. — M. Yves Le Trocquer, 

ministre des Travaux publics, a présidé, 
aujourd'hui, la cérémonie de la remise de 
la croix de guerre aux communes du can- 
ton de Bohain. Il a prononcé, à cette oc- 
casion, un discours, dont voici les princi- 
paux passages : 

» Le devoir de solidarité, qui est la juste 
compensation des souffrances subies et des 
ravages causés, notre pays ne saurait s'y 
dérober en Tien. La première façon de le 
remplir, c'est de se montrer fort dans sa 
volonté d'imposer à l'ennemi d'hier les 
réparations justes et nécessaires. La 
France le doit à. ceux qui ont souffert, 
dont la volonté de travail se manifeste déjà 
avec une surprenante activité, assurés 
qu'ils sont que les coupables acquitteront 
leur dette. Elle le doit au pays tout entier 
qui a trop payé lui aussi et en hommes et 
en choses, pour admettre que le vaincu ney 
subisse pas la loi inexorable de la défaitef 
qu'il a cherchée au mépris du droit ». 

>   m+m~t :  

«LAmie-duHompriiiz 
fut-elle diffamée? 
 —Kfr- 

Le tribunal correctionnel de Nancy 
se prononcera ultérieurement 

Nous avons annoncé, hier, les débats de- 
vant le tribunal de Nancy, du procès in- 
tenté par une jeune fille de Stenay, Blan- 
che Desserey, à plusieurs écrivains qui la 
représentèrent comme ayant été l'amie in- 
time du kronprînz allemand pendant l'oc- 
cupation ennemie. 

Sur le banc "correctionnel ont pris place 
M. Valette et M. Dumur, tous deux impas- 
sibles. Sur le banc voisin, Mme Desserey, 
grosse dame vêtue de noir, soupire sans 
arrêt et elle ne cessera pas. au cours des 
plaidoiries, souvent dures pour elle et 
pour ses filles, de lever vers le ciel de gros 
yeux implorants. 

On remarque l'absence de Blanche Des- 
serey. , 

Le président mène l'interrogatoire des 
prévenus et des témoins avec esprit et ai- 
sance.       - _ 

La parole est donnée à M* Moutier, dé- 
fenseur de Blanche Desserey. C'est un tout 
jeune avocat, encore inexpérimenté, mais 
à la parole facile et souvent pleine de fi- 
nesse.. Commencée le matin, sa plaidoirie 
se poursuit l'après-midi. 11 serre de près le 
texte de M. Dumur et les textes de la loi. 
La diffamation,  pour lui, est évidente. 

Il s'élève contre la légende odieuse, créée 
de toutes pièces, propagée, affirme-t-il, par 
la presse française, et qui flétrit Blanche 
Desserey. 

M* José Théry se présente pour MM. Va- 
lette et Dumur. Il prend la parole et la 
garde avec éloquence et chaleur pendant 
deux grandes heures. 

Dans un large mouvement oratoire, il 
réclame du ministère public que des pour- 
suites soient engagées contre Blanche Des- 
serey elle-même. Sur sa conduite pendant 
la guerre, des dépositions accablantes ont 
été accueillies. 

M° Boulay, du barreau de Nancy, pré- 
sente très spirituellement la défense jle 
1   « Est Républicain ». 

Une réponse sèche de Me Moutier, qui 
veut expliquer l'absence de sa cliente, et 
proclamer encore son innocence. 

H est six heures, et demie. Le tribunal 
met l'affaire en délibéré pour prononcerTe 
jugement à une date ultérieure. 

M. douclw'dans le Nord 
IL VIENT VISrrER DOUAI, 

VALENCENNES,   CAUDRY  ET  CAMBRAI 
Paris. 5 juin. — M Loucheur, ministre 

des Régions libérées, a quitté Paris cet 
après-midi pour se rendre'à Douai. Il visi- 
tera demain Valenciennes, Caudry et 
Cambrai. 

A DOUAI 
M Loucheur, ministre des Régions Libé- 

rées, arrivé à Douai dimanche dans la soi- 
rée, a assisté au banquet donné en son 
honneur dans les salons de l'Hôtel du 
Grand-Cerf. 

M. Loucheur, qui est à Douai l'hôte de 
M. Hayez, sénateur du Nord, doit visiter 
ce matin, à huit heures, les établissements 
Arbel, l'ancienne corderie Vertongen et 
l'Usine Centrale électrique de la Porte 
d'Ocrc. 

A neuf heures du matin, il sera reçu au 
nouveau local de la chambre de commerce 
de Douai, 22, rue Morel, puis à l'Hôtel de 
Ville. 

Le ministre des Régions Libérées partira 
ensuite pour Valenciennes en automobile. 

Peur le Fonds 
Départemental 
-de Chômage 

«#■ 

le 

LE RETOUR DU MARI 
DRAME  DE   L'ADULTERE 

Paris, 5 jin. — Ce malin, à 7 htrurc», M. 
Eugèn« Franck, ki «*E», .deroeura-nl i3, place 
du Commerce, revenant de voyage, a surpris 
sa femme, -née Je*phi ne Ponjel, L-5 ans, en 
flagrant délit d'aduJtère, <?bez un de ses amis, 
Lucien Bonaves, 38 an?, plombier, O9, rue Fon- 
dary. 

Le marri owlra^S « tfré ai*r les amants éix 
coups de revolver, les blessant très grièvement. 

Ffanclc a «éie* arréi*. 

Oû petit soulagement 
à une grande infortune 

LXE RECOMPENSE A ETE DECERNEE A UNE 
JEUNE ET VAILLANTE DUNKERQUOISE 

Paris, 5 juin. — Cet après-midi a eu lieu dans 
la grande salle des Fêles du Trocadéro, la distri- 
bution solennelle des récompenses de l'asso- 
ciation Léopald  Belian. 

Parmi les prix décernés, oa.reîèvé : prix Jean- 
ne Carrette (100 francs), destiné à apporter 
un soulagement à une grand infortune, décerné 
à M fie Celina Brrl qui, à Dunkerquie, u,l#rs que 
son père, sa mère, et trois autres membres de 
sa famille, étaient lues par la même bombe et 
ayant le pied gauche arraché, réussit, à force 
d'énefgie, à sauver des décombres ses deux pe- 
tits frères. 
-     ■>   mtm   t  

Des généraux allemands 
doipenf être pendus 

C'EST UNE  OPINION AMERICAINE 
New-York, 4 juin. — Commentant les peines 

insignifiantes infligées par lo tribunal de Leip- 
zig aux subalternes allemands coupables de 
mauvais traitements sur les' prisonniers alliés, 
le « New-York Times » déclare que les vrais 
ermunete sont les généraux qui donnèrent les 
ordres, les inaréchuax et homme* d'état qui dé- 
cidèrent que la guerre serait profitable en reve- 
nant aux méthodes d'Attila. Les allemands pen- 
sent probablement -satisfaire le reste du monde 
par la puni lion modrste de quelques sergents 
et Soldats. Rien ne pourrait plus rapidement 
convaincre le monde, que l'Allemagne mérite 
réellement confiance, si eite pendait un nombre 
important de   ses   généraux. 

Une jeune ffiiTasala une dent 
ELLE EN MOURUT 

Une jeune fille de Jamay, en service 
dans un restaurant de Veniforitaine, près 
de Spa, s'était couchée Kn proie au cau- 
chemar, elle se leva quelques heures plus 
tard, se croyant l'objet d'une agression, 
elle s'aperçut qu'elle avait avalé une fausse 
dent,  montée  sur. double crochet. 

La denl malencontreuse qui s'était logée 
dans l'œsophage put être extraite non sans 
cifficultc. I! .fallut scier les crochets. Une 
seconde opération fut ensuite jugée néces- 
saire, mais lés suites en furent funestes. 
La patiente expira le lendemain. 

UN 
Sept contre un 

HOMME A ETE FRAPPE 
DE 21 COUPS DE COUTEAU 

MeaiiT, 5 juin. — A Mitxy-Mory. Eugène La- 
vaude, ,37 ans,   a   été   nssailli   par sept   jeune* 
gens qui l'ont frappé de 21  coups de couteau, 
dont  d'eux -mortefs. Les coupables «ont arrêtés. 

Sa Création sera  un 
réel   Bienfait   Social 

Enfin, dans quelques jours, sortira, 
projet relatif à la^création d'un tonds 
départemental de chômage tant réclamé 
depuis plusieurs années 1 

Je savais toute l'importance de cette 
question, lorsque je demandais instam- 
ment aux syndicats ouvriers de ne pas 
a négliger : c'est en effet méconnaître 

la  véritable  fonction  du   syndicaJÛsms 
que de se désintéresser d'un tel projet 
ou   de   le   critiquer   sans   y   apporter 
d'amendements. Les syndicats qui pos- 
sèdent déjà des caisses de secours con- 
tre le chômage  n'ont point à craindre 
que l'organisation nouvelle du départe- 
ment ou de la commune s'immisce dans 
leur propre organisation ; l'intervention 
naura qu'un but : celui d'aider pécu- 
niairement le fonds syndical au prorata 
des secours alloués aux chômeurs invo- 
lontaires. Ce but se conçoit très bien -. 
en effet,  l'ouvrier qui ne peut compter, 
en  cas de  chômage,   sur uns aide du 
syndicat dont il est membre et qui se 
refuse à former une caisse particuliers 
pour les moments de crise, doit néces- 
sairement trouver ailleurs  les  moyens 
de vivre  ; il pourra ainsi recourir a» 
fonds départemental ou au fonds com- 
munal.  Le  principe sur  lequel  repose 
cette organisation ne peut être, comme 
certains  lé prétendent,   assimilé  à une 
collaboration avec le patronat. Ce n'est 
certes pas une faute que de collaborer 
avec le patronat à l'origine d'un conflit 
ou lors de l'établissement d'un contrat 
qui engagera les parties en cause pour 
une durée déterminée et fixera les heu- 
res de travail et les salaires. Il serait à 
souhaiter au contraire que ce projet fût 
acclamé par tous les syndicats comme 
la été lors de son dépôt à la Chambre 
le projet Vaillant sur les assurances so- 
ciales    qui,    rappelons-le,    fonctionne- 
raient par adhésions  libres permettant 
de bénéficier d'une assurance de l'Etat ; 
d'après ce projet, une cotisation person- 
nelle de 0 fr. 15 par jour serait obliga- 
toire pour chaque adhérent La subven- 
tion de l'Etat et la cotisation patronale 
serait de 0 fr. 15 par jour et par adhè- 
rent ; l'administration des fonds serai? 
confiée  à des  délégués  des  assurés ei 
des syndicats professionnels. 

Le fonds départemental du chômaee. 
C'est, somms toute, pour reprendre i^y- 
pression de J.-B. Godin, la « Mutualité 
Nationale contre la Misère ». Il est iru 
dispensable  que. les syndicats  collabo- 
rent pécuniairement à* sa formation oa 
ce  serait s'interdire toute   participatif 
à l'administration de l'organisme cons- 
titué  ; nous devons bien  avouer  corn- 
bien   les  municipalités  ont  de peine à 
équilibrer  leur  budget,   celle   de  Lille, 
par  exemple,   pour  n'en   citer qu'une. 
J'avais proposé le règlement et le crédit 
de principe de 200.000 francs. Réflexion, 
faite, mes collègues de radministratoon 
convinrent avec, moi que nous ne pou- 
vions laisser aux Bureaux de Bienfai- 
sance,   qui  ont déjà  une lourde  tâche 
à assumer,  le soin de gérer ces fonds. 
D'autre part,  nous ne pouvions penser 
h accorder alix chômeurs rien que de» 
secours en nature. De «e fait., le crôdSS 
fut élevé ù 400.000 francs. Enfin, Delopy 
fit connaître que cette somme étant in- 
suffisante,   il   proposait 600000  francs- 
II  ne  nous  était pas  possible  de fairs 
moins, car il serait ridicule de préten- 
dre que, par une  subvention annueJi* 
de quelques centaines de mille francs, 
la commune,  le département ou l'Etal 
va sérieusement venir en a^ide aux chô- 
meurs. II faut donc se mettre dans l'idée 
que le crédit est simplement destiné à; 
subventionner  les caisses de  chômage 
fondées et administrées par les travail- 
leurs. Or,  celles:ei sont fort peu nom- 
breuses en France._ 

On ne saurait trop insister pour que 
les   caisses  -départementales   du   chô- 
mage  'soient constituées. dans le  plus 
bref délai possible. Sans contester cette 
observation  que le mutualisme est un. 
danger pour le syndicalisme, je rediras 
une fois de plus que si le syndicalisme 
contribue au  bouleversement du  capi- 
talisme, il ne faut pas que le nouveaa 
régime ait les mêmes défauts,  les mê- 
mes   tares   :    mais, * heureusement,    îe 
choc des réalités,  l'expérience, les res,-  - 
ponsabilités  à  engager,   ramènent  tôt 
ou tard les plus extrémistes à la pondé- 
ralion, et les obligent à avoir une notion 
plus exacte des  faits sociaux.  Que les 
camarades   s'inspirent   d'une   méthode 
pratique   et     ils   comprendront que ie 
fonds de chômage,  s'il revêt un carac- 
tère de mutualité n'étouffe pas tout es- 
prit  de résistance  : une des fonction? . 
du syndicat — et ce n'est pas la moins 
importante — doit être de coopérer au 
développement de caisses-de secours.et 
d'assistance. 

C'est la théorie du juste milieu, fa- 
cile, en vérité, à démontrer, mais s. dif- 
ficile à appliquer. 

Ch. «AI.\T-VFiVA]VT, 
Dtpulà du Xorâ. 
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La Guerre Gréco-Turque 
LE ROI CONSTANTIN ANNONCE 

SON DEPART POUR LE PRCNT 
Athènes, 5 juin. — On annonce le départ 

du roi Constantin pour le front le 10 juir^ 
Les  journaux   font reloge  du   roi   à  cette 

| occasion et escomptent la coopération 
l tennioTie. 
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